
Yves-Marie Acquier a relu deux documents sur les Bibliothèques Centres Documentaires 
parus en 1976. Manière, certes, de clore notre rubrique Nul ne peut dire que nous ne l’avons 
pas dit qui, depuis 4 numéros, analyse à la lumière d’aujourd’hui les publications de l’AFL 
parues il y a des décennies, mais surtout manière de rappeler quel outil pour l’apprentis-
sage de la lecture et quel levier de transformation de l’école, de son organisation, de son 

fonctionnement, de sa pédagogie, représente la BCD. 
Signe des temps, le texte de Y.M. Acquier est le seul ou presque sur les BCD depuis bien longtemps dans notre 
revue qui est pourtant celle des « inventeurs » de ces équipements en France. Le seul, faute de pouvoir rendre 
compte et analyser des pratiques actuelles nées de leur usage. On lira pourtant dans quel contexte les pre-
mières BCD ont été créées, quels objectifs leur étaient alors assignés, quelles innovations dont les effets ont 
été mesurés et diffusés, elles ont fait naître. Autres temps...

En 1976, parait, avec le concours de l’INRP, l’Ins-
titut National de Recherche Pédagogique, un fas-
cicule intitulé : La bibliothèque centre documentaire... 
et sous-titré Vers une nouvelle école élémentaire ! Cet 
ajout éclaire bien les intentions des quatre auteurs. 
Et ces intentions s’inscrivent dans une longue suite 
de tentatives pour réformer, transformer, révolu-
tionner... les pratiques de l’école élémentaire, de 
l’école primaire en général. Tentatives qui se suc-
cèdent depuis les années 1960 : interdiction des 
devoirs à la maison (1956), libération des élèves 
le samedi après-midi pour la formation des ensei-
gnants et le travail en équipe (1969), GAPP puis 
Rased (1970), passage du jeudi au mercredi libéré 
(1972), collège unique (1975), écoles expérimen-
tales (à partir de 1975), loi Jospin et cycles (1989), 

Plan informatique pour tous (1985), Charte du 
XXIe siècle (1998), Socle commun (2006) et, au-
jourd’hui, Refondation et rythmes scolaires... Pour 
ne citer que les tentatives les plus marquantes.
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BCD, VERS UNE NOUVELLE ÉCOLE  
ÉLÉMENTAIRE. (ÉLÉMENTS D’ÉVALUATION)

Odile CHESNOT, Jean HASSENFORDER,  
Geneviève PATTE & Jean FOUCAMBERT* 
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*Jean HASSENFORDER s’est particulièrement distingué dans la créa-
tion des « Bibliothèques Centres Documentaires » (BCD) et des « Centres 
de Documentation et d’Information » (CDI), la création de la Revue fran-
çaise de pédagogie, de Perspectives documentaires en éducation, et de 
Recherche et Formation. Il est aussi à l’origine de la création du Centre 
de Documentation de l’INRP, ce qui lui a fait jouer un rôle central dans 
la connaissance et la propagation des recherches en éducation. Odile 
CHESNOT, Bibliothécaire-documentaliste, a, entre autres, soutenu une 
thèse de doctorat intitulée  : Incidences pédagogiques de l’implantation 
et du fonctionnement d’une Bibliothèque Centre de Documentation. Jean 
FOUCAMBERT, on ne le présente plus dans cette revue  ! Geneviève 
PATTE, bibliothécaire, fondatrice de la bibliothèque des enfants de Cla-
mart, de La Joie par les Livres et de la Revue des Livres pour Enfants. 
Auteur, de Laissez les lire (Gallimard Jeunesse)



C’est vers 1920 qu’apparaissent les premières 
bibliothèques centrales au sein des écoles élémen-
taires, aux États-Unis, sous l’influence des idées 
pédagogiques de John Dewey. L’élève doit pou-
voir réaliser des projets, participer à des cercles 
de discussion... Pouvoir modifier ainsi le statut des 
élèves implique plusieurs aménagements facilitant 
le recours fréquent aux documents, à l’utilisation 
d’une bibliothèque et à la libre circulation.

Au Québec, le plan Parent (1963) argumente ainsi 
la création de bibliothèques centrales dans les 
écoles élémentaires : « Cette condition matérielle est 
absolument indispensable si l’on veut habituer les élèves à se 
servir des livres et à les aimer, à en découvrir les ressources 
et les richesses, à apprendre les méthodes de consultation 
et de recherche, soit dans le fichier, soit dans les ouvrages 
de référence. Il nous paraît très important que l’heure de 
lecture inscrite au programme des écoles élémentaires puisse 
se faire dans la bibliothèque même, de façon à habituer 
chacun des élèves à la fréquenter, à s’en servir, à s’y trouver 
à l’aise. Dans une école élémentaire de quelque importance, 
on devrait permettre, du moins aux grands élèves, d’utiliser 
les collections de diapositives sur l’art ou les sciences natu-
relles, de même que la collection de disques faisant partie de 
la bibliothèque. La manipulation par les élèves eux-mêmes 
de ce matériel audio-visuel contribue à développer à la fois 
leur habileté manuelle et leur sens de la responsabilité 
envers la propriété collective. Ajoutons que la bibliothèque 
pourrait également conserver, dans un rayon spécial, des 
albums aux feuilles de cellophane contenant les meilleurs 
dessins des élèves ou leurs meilleures compositions.

Certaines classes pourraient rédiger une œuvre collective, 
enquête méthodique sur le milieu, travail d’imagination, 
travaux d’observation. On exposerait, dans des vitrines, 
les meilleurs travaux de la semaine dans les différentes 
classes... » (Rapport Parent, t. 3, p. 314)
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À travers cette énumération, il apparait que plu-
sieurs entrées ont été essayées, plusieurs leviers de 
transformations ont été manœuvrés : les pratiques, 
les rythmes, les structures d’écoles, les relations 
professionnelles, l’activité des élèves, leurs par-
cours, l’hétérogénéité... L’introduction des BCD, 
dès 1976, dans les écoles participe de ces tentatives. 
Deux ans plus tard, en 1978, le Cercle de la Librai-
rie publie un dossier intitulé : La bibliothèque centre 
documentaire à l’école élémentaire, éléments d’évaluation. 
Nous retrouvons à la signature de ce dossier deux 
des auteurs précédemment cités : Odile Chesnot et 
Jean hassenforder. En parcourant ces deux docu-
ments, nous revisitons les intentions premières de 
l’innovation « BCD » et comment cette innovation 
fut accueillie par ses premiers utlilisateurs.

Origine et perspectives d’une expérience
La bibLiothèque-centre documentaire

Vers une nouvelle école élémentaire (1976, Inrp)

Un rapide historique montre que les bibliothèques 
apparaissent dès la seconde moitié du XIXe siècle 
dans les écoles primaires. L’objectif  est de donner, 
au-delà du savoir-lire, le goût et l’habitude de la 
lecture. Ces bibliothèques restent logiquement 
accessibles aux jeunes ayant quitté l’école et à leurs 
familles. Rapidement, ce dispositif  se referme et 
reste accessible aux seuls élèves de l’école, puis 
sous la forme de bibliothèques de classe. La fic-
tion y domine largement les documentaires et le 
nombre de livres à disposition est assez limité. Le 
développement des méthodes de pédagogie active 
relance les objectifs des bibliothèques scolaires 
avec l’encouragement de l’initiative individuelle et 
de la recherche. Il devient nécessaire que les élèves 
aient accès à des documents variés et en grand 
nombre : livres, mais aussi cartes, photos, enre-
gistrements... « Cette documentation est mise en valeur 
et rendue plus efficace par la concentration des moyens au 
sein d’une bibliothèque centrale ouverte en permanence aux 
élèves de toutes les classes. »



La pédagogie nouvelle s’invite partout.
En France, les années 1970 voient surgir les pre-
mières B.C.D. L’accent est mis sur la formation 
d’une équipe éducative, point de départ d’une trans-
formation de la vie de l’école, visant à une plus 
grande collaboration des enseignants entre eux. 
Cette évolution se traduit dans une conception 
nouvelle de l’architecture scolaire, comme l’ex-
prime la circulaire n°73-345, du 20 août 1973 : 
« L’école élémentaire de tradition, faite de classes juxta-
posées regroupant pour des activités communes les enfants 
du même âge, doit faire place à des constructions d’un type 
nouveau où se trouvent réalisées par la modulation de 
l’espace, les conditions matérielles de l’enseignement indi-
vidualisé, de la pédagogie de soutien, du travail en équipe, 
du décloisonnement des disciplines, d’un réaménagement 
du temps scolaire et de l’ouverture de l’école sur le monde, 
orientations qui sont au cœur de nos préoccupations pédago-
giques. Par une architecture fonctionnelle, il s’agit d’adap-
ter l’organisation scolaire aux différences individuelles, de 
favoriser toute forme de travail et d’effort, d’inciter aussi les 
maîtres à travailler ensemble. L’école gravite autour d’un 
centre documentaire accessible à tous ou sont rassemblés les 
moyens d’informer et d’apprendre. »

La refondation de l’école, aujourd’hui, se fixe parmi 
d’autres quelques objectifs à l’air de déjà vu : assurer 
les apprentissages fondamentaux et réduire les iné-
galités, faire entrer l’école dans l’ère du numérique, 
faire évoluer le contenu des enseignements, assurer 
la progressivité des apprentissages de la maternelle 
au collège, mieux associer les partenaires de l’école 
et mieux évaluer le système éducatif, améliorer le 
climat scolaire...
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FONCTIONS DE LA BCD

1) LA BIBLIOTHÈQUE CADRE DE VIE

è La bibliothèque est tout d’abord un cadre de vie 
favorisant un cheminement personnel des enfants 
grâce à un environnement stimulant et accueillant. 
è Le libre accès aux livres et aux autres catégories 
de documents, la libre utilisation de ces ressources, 
les conseils apportés à la demande des enfants par le 
bibliothécaire en vue de les aider à s’orienter, à mieux 
interpréter les documents, et à mieux s’exprimer par 
rapport au livre, sont autant d’éléments qui constituent 
un dispositif original mettant l’accent sur l’auto-éduca-
tion. è La bibliothèque représente en premier lieu pour 
l’enfant une certaine incitation à l’autonomie ; elle favo-
rise agilement la découverte de la lecture. è Elle est 
un lieu de vie sociale qui respecte le droit de l’enfant 
à une vie privée et à une intimité propre. et facilite les 
échanges sur des bases non contraignantes. è Le 
bibliothécaire est constamment ouvert au dialogue 
demandé par l’enfant. Il exerce un rôle d’animation par 
des contacts individuels avec les enfants menés avec 
discrétion, par l’aménagement des locaux (organisation 
matérielle, présentation des livres, expositions, etc.), en 
encourageant la participation des enfants au fonction-
nement de la bibliothèque, y compris dans les tâches 
pratiques quotidiennes, enfin par les activités qu’il sus-
cite ou encourage.

2) LA BIBLIOTHÈQUE ET LA LECTURE

è Le désir de lire est un facteur important en faveur 
de l’apprentissage. En présentant des collections 
appropriées à l’âge et aux intérêts des enfants dans 
une ambiance attractive, la bibliothèque est un élément 
de motivation. De plus, certaines des activités tradi-
tionnellement organisées en son sein comme l’heure du 
conte, la lecture d’histoires à haute voix, l’organisation 
d’expositions, la discussion autour de livres, la présen-
tation de livres, en donnant un aperçu des richesses 
de l’écrit, constituent également une incitation à la 
lecture. è Mais la bibliothèque est également le lieu 
d’un apprentissage informel. Car c’est en lisant qu’on 
apprend à mieux lire. La lecture libre se développe ici 
au rythme de l’enfant et selon ses intérêts tant dans le 
domaine de l’imaginaire que de la lecture documentaire. 
Cette grande souplesse constitue un facteur important 
de progrès. è Cependant, les enfants en bibliothèque 
ne se bornent pas à la lecture de l’écrit. Le contact 
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concours de l’ADACES (Association pour le Dévelop-
pement des Activités Culturelles dans les Établissements 
Scolaires) et des bibliothécaires de la Joie par les 
livres, va utiliser son terrain d’expérimentations, les 
fameuses écoles expérimentales, pour mener une 
recherche sur les effets de l’implantation d’une 
BCD dans une école élémentaire. La Joie par les 
livres apporte son expérience, acquise au cours de 
ces dernières années, et l’INRP apporte les com-
pétences de ses chercheurs. Deux conditions sont 
exigées : il doit y avoir dans l’école une salle réser-
vée à la bibliothèque et une personne à plein temps 
pour en assurer le fonctionnement. Six écoles sont 
retenues, des écoles présentant des caractéristiques 
sociales et géographiques différentes. Et c’est dans 
la fameuse « note n°4 » que sont posés les prin-
cipes et les cadres de cette expérimentation. Voici 
un large extrait de cette note (voir encadré ci-contre).

Les auteurs ajoutent : « La bibliothèque-centre docu-
mentaire favorise ainsi un style d’action éducative et une 
transformation des méthodes pédagogiques au sein même de 
l’école, dont l’importance générale ne se mesure pas au simple 
accroissement de moyens qu’on peut constater. »

Cette action éducative se décline en cinq verbes 
d’action : 1) Vivre (s’orienter, s’exprimer, s’autono-
miser, se socialiser, participer...), 2) Lire (désirer, 
s’intéresser, discuter, présenter, écouter, juger, ana-
lyser...), 3) (S’)Informer (développer, (s’)enrichir, 
chercher, répondre, se référer, gérer, exploiter...) 
4) Créer (produire, monter, enregistrer, recueillir, 
valoriser, exprimer, réparer...) 5) Servir (prêter, 
concourir, offrir, permettre, diversifier...)

Il y a là les bases d’un programme, d’un projet 
où les sociabilités (attitudes ?) et les modalités de 
production (compétences ?) sont travaillées autant 
que les connaissances à mémoriser.
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avec les images, dès le plus jeune âge. permet aux 
petits d’élargir leur univers et favorise le développement 
de l’esprit d’observation. En présentant également des 
disques ou des bandes magnétiques, la bibliothèque 
contribue à développer une écoute plus fine et plus 
attentive. è La bibliothèque offre à la fois aux enfants les 
ressources de l’imprimé et celles de l’audio-visuel. Bien 
qu’elles soient actuellement inégalement développées, 
les unes et les autres se complètent. è Ce dispositif ne 
contribue pas seulement au développement cognitif. Les 
choix qui se manifestent librement deviennent peu à peu 
plus conscients. La comparaison s’exerce et permet le 
développement de jugements personnels. Le goût 
se forme ainsi progressivement. è Les recherches 
documentaires que permet la bibliothèque favoriseront 
également le développement d’une méthode de travail 
quant à l’exploitation de l’information : apprentissage 
d’une lecture rapide, développement de l’expression orale 
(magnétophones, exposés...), mise en ouvre d’un proces-
sus d’analyse permettant de dégager les points essentiels 
d’un texte et d’en retenir les données pertinentes dans la 
prise de notes, mise en ouvre d’une activité créative dans 
la présentation des travaux.

3) LA BIBLIOTHÈQUE ET LA RECHERCHE  
DE L’INFORMATION

è La grande variété de documents mise à la disposi-
tion des enfants par la bibliothèque leur permet l’enrichir 
leur information et de développer leur curiosité d’esprit et 
leur esprit critique. è Elle offre également des réponses 
aux questions qu’ils se posent, par exemple à partir de 
l’actualité ou des problèmes de leur milieu de vie. Aussi 
dans ce cadre, les enfants pourront-ils chercher la docu-
mentation portant sur tel ou tel centre d’intérêt, l’analyser 
et en rendre compte dans des exposés, des rapports, 
des monographies. è Pour utiliser efficacement la biblio-
thèque, un certain nombre de savoir-faire sont néces-
saires, tant au niveau de la connaissance des techniques 
bibliothéconomiques : utilisation des fichiers et orientation 
dans la classificaton, qu’au niveau du maniement des 
ouvrages : utilisation des dictionnaires et des ouvrages de 
référence, connaissance des livres (tables des matières, 
index, etc.). è Le bibliothécaire initiera progressivement 
les enfants à ces savoir-faire et à la logique sur lesquels 
ils s’appuient. La participation des enfants aux tâches 
pratiques de gestion et aux divers ateliers peut également 
leur permettre de mieux connaître le fonctionnement et 
les ressources de la bibliothèque. è Les recherches 



Conseils pour l’aménagement et  
l’organisation d’une BCD... (un résumé)

Le projet doit être partagé par l’ensemble des 
enseignants. La bibliothèque ne peut être un lieu 
de passage ou un couloir... Tout de suite, envisager 
un extension possible ! Electricité partout, insono-
risation, rideaux, tapis, « coins » : coin étude, coin 
lecture, coin prêt... Voici, d’une BCD réussie, les 
secrets.

Le fonds ne peut se constituer au hasard : il faut 
explorer le marché et consulter les revues spéciali-
sées : Citrouille, La joie par les livres, Arple...

Le traitement des ouvrages doit suivre les recom-
mandations de la classification Dewey. « Il semble 
important que l’enfant s’accoutume dès l’école élémentaire 
à ce système de classement qu’il retrouvera plus tard dans 
les autres bibliothèques. » p.17. Ne pas omettre, bien 
sûr, les instruments de recherche pour que l’enfant 
puisse être autonome.

Un nouvel environnement,  
des approches nouvelles...
Cette nouvelle partie du document nous invite à 
découvrir, en cinq points, les aspects jugés essen-
tiels par des bibliothécaires, des parents, des ensei-
gnants et des enfants... récents utilisateurs d’une 
BCD. Le premier témoignage est celui d’une 
bibliothécaire d’Evry. Pour elle, l’effet le plus fla-
grant apporté par la création d’une bibliothèque 
dans l’école est « la prise en charge des enfants par eux-
mêmes... L’intérêt réside dans le sentiment, chez chaque 
enfant, d’être concerné par la bibliothèque... Son accès est 
un droit et mon absence n’est pas pour eux un empêche-
ment... Si un enfant perd un livre, le groupe auquel il 
appartient le cherche avec lui... On s’aperçoit que l’inté-
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documentaires que permet la bibliothèque favoriseront 
également le développement d’une méthode de travail 
quant à l’exploitation de l’information : apprentissage 
d’une lecture rapide, développement de l’expression orale 
(magnétophones, exposés...), mise en ouvre d’un proces-
sus d’analyse permettant de dégager les points essentiels 
d’un texte et d’en retenir les données pertinentes dans la 
prise de notes, mise en ouvre d’une activité créative dans 
la présentation des travaux. Ainsi, beaucoup d’aptitude 
peuvent être mobilisées et développées.

4) LA BIBLIOTHÈQUE COMME INCITATION  
À LA CRÉATION

è Plus généralement, la bibliothèque constitue une inci-
tation ta la création individuelle et collective. è Elle est 
d’abord le lieu où les productions des enfants (rapports, 
mais aussi montages audio-visuels, enregistrements 
sonores, dessins, photographies), peuvent être recueillies, 
mises à la disposition de tous et ainsi valorisées. è Si la 
bibliothèque met l’information sous toutes ces formes à la 
disposition des usagers, elle est ainsi le lieu d’une com-
munication. L’information, recherchée librement n’est pas 
simplement reçue et assimilée. Elle suscite un mouvement 
de création et d’expression qui se développe dans des 
activités individuelles et collectives. Ces activités abou-
tissent à la production de documents nouveaux (journaux, 
montages, spectacles, etc) ou donnent lieu à une expres-
sion à partir de documents existants (discussions à partir 
d’un livre, expressions diverses après un conte, etc.). 
è Les ateliers en rapport avec la bibliothèque ou en 
son sein pourront être très variés : imprimerie, réalisation 
de maquettes, décoration et illustration, marionnettes, 
expression poétique, cercle de lecture, philatélie, répara-
tion d’expositions, etc...

5) LA BIBLIOTHÈQUE AU SERVICE DE L’ÉCOLE

è La bibliothèque apporte en permanence son concours 
aux différentes activités qui ont lieu dans l’école. Les res-
sources qu’elle détient sont à tout moment disponibles 
pour être utilisées par les élèves et par les maîtres. è Le 
prêt des documents exercé par la bibliothèque permet 
aux enfants et aux enseignants d’en disposer à l’intérieur 
de l’école, mais aussi à l’extérieur. è Insistons sur le 
fait que la bibliothèque n’est pas seulement pour l’école 
un lieu d’approvisionnement. Elle donne également une 
grande souplesse aux activités scolaires en offrant la pos-
sibilité aux enfants d’y venir à n’importe quel moment et 
en permettant aux enseignants de diversifier leurs modes 
d’intervention.



Dans leur conclusion, les auteurs préviennent pru-
demment que ces expériences sont des expériences 
de « riches »... indiquant par là que les conditions y 
étaient particulières : importantes sur le plan maté-
riel et militantes sur le plan humain.

Les intentions des promoteurs de cette recherche 
consistaient : l en une étude des fonds de livres et 
de documentation nécessaire aux écoles élémen-
taires, l en une expérimentation de l’ensemble des 
activités réalisables dans une BCD à l’école élé-
mentaire, l en une mise en relation des activités de 
la BCD avec l’organisation générale de l’école, l en 
une description des transformations pédagogiques 
que la bibliothèque généère progressivement dans 
la vie de l’école et dans les classes, l en une évalua-
tion des effets obtenus sur les attitudes vis-à-vis de 
la lecture et sur la réduction des échecs scolaires.

Pour réussir la généralisation de l’implantation 
des BCD dans les écoles, les auteurs relèvent 
trois conditions : l une évolution des méthodes 
d’enseignement de la lecture conduisant à donner 
une place plus importante aux situations fonc-
tionnelles, c’est à dire celles où l’enfant est en 
contact réel, nécessaire, avec l’information écrite... 
l la transformation de l’organisation générale de 
l’école afin d’assurer de meilleures conditions au 
développement général des enfants, ce qui doit 
aboutir à élargir le champ de leurs autonomies, la 
réalisation de projets, la création d’espaces scolaires 
spécialisés... mais également à l’organisation d’une 
cogestion, une coopération entre les les enfants et 
les adultes, enseignants et non-enseignants. l le 
développement d’une politique d’accès de tous 
aux instruments de culture, et particulièrement aux 
bibliothèques publiques... L’école primaire doit 
intervenir fortement dans cette sensibilisation et 
cette acculturation, ce qu’elle n’est pas en capacité 
de faire au moment où le document est produit.
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rêt exprimé pour le livre est équivalent à celui pour la 
participation au fonctionnement... Il semble que le travail 
d’aide-bibliothécaire soit spécialement pris en main par les 
enfants ayant des difficultés scolaires. Peut-être se sentent-
ils ainsi revalorisés ?... »

Une autre bibliothécaire témoigne des animations 
que rend possibles la bibliothèque, animations 
qui viennent en soutien aux apprentissages : les 
présentations qui entraînent à penser les livres en 
réseaux, le travail sur les contes médiévaux, tradi-
tionnels ou modernes, permettant d’en relever les 
constantes et les différences, la réflexion sur les 
critères sur lesquels se fondent les collections tant 
documentaires que de fiction, l’animation de dif-
férents clubs (poésie, atelier d’écriture, débat sur 
un livre lu par un groupe d’énfants, achats...), la 
production d’expositions, l’étude de la bibliothé-
conomie... Il est même possible de proposer des 
animations à destination des enseignants ! Affi-
chage des manifestations culturelles de la ville ou 
des bibliothèques municipales, conférences péda-
gogiques, publications du CDDP, prêt de docu-
ments et revues professionnels...

Et pour les parents ? Conseil de lecture au sein 
de la famille, visite de la bibliothèque, participation 
aux activités destinées aux enfants, participation 
des bibliothécaires aux réunions de parents...

Un troisième témoignage, justement, évoque la 
place des parents dans la biliothèque. À l’école 
Eugène Corette de Saint-Quentin, ce sont surtout 
les mamans qui s’impliquent. Au départ, leurs acti-
vités ont été essentiellement matérielles : équiper, 
réparer les livres, classer de la documentation... 
Puis la confiance venant avec la pratique, certaines 
ont lu des albums ou raconté des histoires, assuré 
le prêt... Ces activités profitent-elles seulement à 
l’école ? Il faut croire que non, puisque les parents 
confient que cela les change de leur routine, cela a 
renouvelé leur goût pour la lecture. Ils se rendent 
mieux compte de la vie de l’école et construisent 
de nouvelles relations avec leurs enfants autour et 
à partir des livres...



Enfin, une question est soulevée, celle de la pré-
sence ou non d’un(e) bibliothécaire disponible en 
permanence dans la bibliothèque. Mais quel que 
soit le choix des équipes pédagogiques, il semble 
évident qu’une personne (au moins) dispose des 
compétences acquises lors d’une formation spé-
cialisée de bibliothécaire option jeunesse (CAFB) 
et que les enseignants reçoivent une formation sur 
les problèmes de constitution, de renouvellement, 
de fonctionnement de la BCD ! Voilà quel était, il 
y a presque 40 ans, le projet de quelques parents, 
chercheurs, bibliothécaires, enfants, enseignants... 
Ce rêve s’est-il réalisé pour certains ? S’est-il 
pérennisé ? D’autres espèrent-ils le voir se réali-
ser ? Combien vivent ou vont vivre ce projet dans 
un avenir proche ?

Découvrons maintenant ce que les premiers expé-
rimentateurs ont réalisé, ce qu’ils en ont tiré, ce 
qu’ils en ont pensé...

Compte-rendu d’une expérience
La bibLiothèque-centre documentaire  

à L’écoLe éLémentaire

éléments d’évaluation (1978, CerCle de la lIbraIrIe)

Dans ce deuxième ouvrage, les auteurs présen-
tent les résultats d’entretiens avec les enseignants 
de deux écoles du terrain d’expérimentation de 
l’INRP, puis le compte-rendu d’un stage réunissant 
des personnels (enseignants, bibliothécaires, ani-
mateurs...) provenant des six écoles de la recherche 
BCD, et des chercheurs... Les réflexions y suivent 
deux axes : « BCD et changement pédagogique », 
puis « BCD, nouveau lieu culturel ».

Comment les enseignants des écoles de la recherche per-
çoivent-ils le changement pédagogique introduit par la BCD ?
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Même si, a priori, les enseignants pensent que la 
BCD est une bonne chose, une certaine appréhen-
sion est évoquée, un trouble. Comment la BCD 
va-t-elle fonctionner ? Comment s’organiser avec 
les enfants pour en permettre une utilisation assez 
libre ? Comment faire « rattraper » par les enfants 
le travail fait pendant leur absence de la classe ? 
Comment l’exploiter ? Puis ils ont découvert la 
BCD progressivement. Par le truchement des 
enfants, par les besoins en recherche, par les prêts, 
dans l’accompagnement d’un projet (classe trans-
plantée par exemple)... Mais les enseignants de CP 
ont rapidement perçu l’intérêt qu’ils pouvaient 
tirer de certaines activités de la bibliothèque avec 
leurs élèves non-lecteurs et ont ainsi élargi leurs 
possibilités d’interventions pédagogiques.

Les premiers effets de la BCD
Les premiers constats faits par les enseignants 
sont que les enfants montrent plus de goût pour 
les livres et la lecture, cela les a stimulés, motivés. 
Ils constatent également un développement de la 
curiosité et du désir de recherche, voire l’appari-
tion de démarches documentaires chez les CM.

L’organisation et le fonctionnement de la classe 
ont été modifiés pour permettre les déplacements 
des enfants. Quelques maîtres confient faire plus 
confiance qu’avant aux documents que leur portent 
les élèves dans l’accompagnement de leurs leçons ; 
leur enseignement des disciplines s’est donc modi-
fié. De manière moins visible, l’autonomie acquise 
par les élèves transforme l’ambiance de la classe : 
les plages de travail individualisé ont été élargies, ce 
que les enseignants entendent par « éducation » a 
évolué, il y a plus de livres en cours d’utilisation (en 
complément des manuels)... La question de la cir-
culation des enfants a amené les enseignants à orga-
niser ensemble l’école, la BCD a donc renforcé la 
nécessité des concertations, de conseils de maîtres, 
même si elle a peu modifié les formes de collabo-
ration. Ils pensent être assez informés sur ce qui se 
passe en BCD, et les relations avec la bibliothécaire 



Ce processus peut comporter des phases différentes :
– réception de l’information,
– recherche et traitement de l’information,
– production et diffusion de nouveaux supports.

Il s’effectue également dans des situations très diverses : for-
mation ou information, depuis les activités les plus définies et 
structurées jusqu’aux activités les plus libres favorisées par 
l’ambiance de la bibliothèque-centre documentaire (.../...)

Voici donc la liste de ces activités groupées en fonction du 
lieu où elles se déroulent le plus souvent...

Trois activités sont presque autant mentionnées à la fois à 
la bibliothèque et en classe ; ce sont :
– La participation à un échange autour des livres,
– La rédaction d’un rapport ou d’une monographie,
– La lecture d’images, de cartes.

Les activités se déroulant le plus souvent en bibliothèque-
centre documentaire sont des activités telles que :
– Participation à l’heure du conte,
– Recherche de documents sur un sujet,
– Participation au prêt,
– Aide et lecture aux plus petits,
– Participation au rangement,
– Réalisation d’une exposition.

Ces activités ont pour la plupart besoin du cadre et du sup-
port que leur offre la bibliothèque-centre documentaire pour 
exister réellement et ne constituent donc pas réellement une 
concurrence par rapport aux activités que l’on peut faire 
en classe.

Ce phénomène s’inverse pour les activités suivantes, citées 
comme des activités se déroulant plus souvent en classe qu’à 
la bibliothèque-centre documentaire :
– Participation à une audition de disques,
– Réalisation d’un montage audio-visuel,
– Réalisation et illustration de bandes dessinées,
– Fabrication de maquettes,
– Réalisation d’un journal,
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tournent principalement autour de ce que les élèves 
y font, mais assez peu autour de collaborations 
éventuelles. Pourtant, ces derniers souhaitent que 
l’information circule davantage et que les liens se 
renforcent. Quel est le frein ? Le besoin de contrô-
ler ? La crainte du regard de l’autre ? La difficulté 
à partager le travail, les missions ? La différence de 
statut entre bibliothécaires et enseignants ?...

Quant aux finalités de la BCD, les enseignants y 
voient une ouverture sur la vie, sur la culture, un 
moyen de développer l’autonomie et la capacité de 
jugement des élèves, une multiplication de l’offre 
de lecture, un lieu de socialisation des lectures, de 
rencontres multiâges (échanges d’expériences et 
de points de vue), un instrument de stimulation 
d’une pensée en réseaux, le moyen d’une collabo-
ration avec les parents... Mais ils disent devoir être 
vigilants afin d’éviter aux élèves le piège des lec-
tures d’assouvissement, ou l’illusion du travail fait 
quand ils ont seulement recopié. Ils se plaigne de 
ne plus avoir tout le temps les enfants sous les yeux. 
Ils craignent également que la BCD ne devienne 
qu’une « réserve à papier ». Ils sont sûrs d’une 
chose : la BCD n’apporte rien à un enseignement traditionnel.

Le stage de Chartres (École normale  
de Chartres, 16-17-18 mars 1977)
Ce stage confirme dans les grandes lignes les infor-
mations fournies par les entretiens précédents. 
Mais il apporte une dimension nouvelle, celle d’une 
réflexion importante autour des activités de com-
munication mises en œuvre dans les six écoles de 
la recherche, et du partage des tâches (régulation de 
la concurrence) entre la classe et la BCD... Voici de 
larges extraits du compte-rendu (pp.42-45) :

Les activités de communication.

La bibliothèque-centre documentaire est un lieu où un pro-
cessus de communication se développe en fonction de diffé-
rents supports : imprimés, illustrations, disques, diaposi-
tives, télévision.



– Correspondance par écrit,
– Expression théâtrale (mimes),
– Marionnettes,
– Jeux,
– Jeux de vocabulaire,
– Expression poétique,
– Communication par cassettes.

Toutes ces activités n’ont pas eu besoin de la bibliothèque-
centre documentaire pour être créées. Existant en classe, 
elles ont continué à s’y dérouler sans être concurrencées. Ces 
mêmes activités sont peu mentionnées comme se déroulant en 
bibliothèque-centre documentaire.

Cependant selon les réponses au questionnaire, la biblio-
thèque-centre documentaire pourrait être le lieu de certaines 
d’entre elles, notamment :
– Participation à une audition de disques,
– Réalisation d’un montage audio-visuel,
– Réalisation d’une exposition,
– Communication par cassettes,
– Réalisation d’un journal,
– Participation au rangement (.../...)

En plus de ces nombreuses activités, des terrains ont cité 
d’autres activités se déroulant en bibliothèque-centre docu-
mentaire et dont le but était de favoriser la lecture : l’ap-
prentissage, le soutien, l’animation autour de livres ou la 
constitution de dossiers documentaires (.../...)

L’équilibre actuel répond à des exigences de réalisme. 
Chacun poursuit, pour sa part, la mise en œuvre des activi-
tés qu’il est le mieux à même de suivre. Un changement ne 
serait opportun que si l’on en percevait des avantages plus 
grands et que si l’on disposait des moyens correspondants. 
À cet égard, on notera que l’emploi du temps du bibliothé-
caire est déjà fort occupé. Mais on peut se demander si une 
meilleure intégration n’est pas néanmoins souhaitable. Com-
ment la réaliser ? L’étape actuelle peut-elle être dépassée et 
selon quelles modalités ?
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Perspectives d’innovation et de recherche
Dans ces perspectives, la première est certainement 
un questionnement nouveau quant à la manière 
d’enseigner la lecture au CP. En effet, l’influence 
de la BCD est ressentie, par l’effet d’immersion 
dans l’écrit qu’elle génère, par le fait qu’elle multi-
plie les accès à l’écrit et à la production. Certaines 
classes en ont abandonné l’usage du manuel de 
lecture, appuyant l’enseignement directement sur 
des « vrais » livres... Mais les participants indiquent 
bien qu’ils manquent d’un savoir-faire solide et 
suffisamment réfléchi. « On attend un certain nombre 
de réponses sur comment faire autrement ». Des pistes 
de réflexion sont ouvertes à partir de la réflexion 
théorique esquissée dans La manière d’être lecteur, de 
Jean Foucambert.

Au-delà du CP, des questions se posent : 1) Com-
ment organiser le lien entre l’enseignant et la 
bibliothécaire dans le cadre des recherches docu-
mentaires menées par les CM et en réponse à un 
travail scolaire ? 2) Comment amener les jeunes 
lecteurs, devenus autonomes, à passer d’albums ou 
de livres faciles à des lectures plus difficiles ?

Bref, comment continuer l’apprentissage de la lec-
ture, après le CP, et en dehors des exercices spéci-
fiques destinés à en améliorer la technicité ?

Parmi les réponses proposées, la pédagogie du 
projet semble une piste à explorer et dévelop-
per. Mais qu’est-ce qu’un projet ? Les stagiaires 
trouvent dans la pensée de Dewey un point d’ap-
pui : « Learning by doing ». Le projet pourrait se défi-
nir comme une action entreprise par un enfant ou 
un groupe d’enfants en vue d’aboutir à une réalisa-
tion, mais une action entièrement assumée par les 
enfants dans toutes les dimensions du problème.

Là encore, la question du savoir-faire des ensei-
gnants est évoquée : Comment s’effectue le choix 
des projets ? Quelle doit être l’attitude de l’ensei-
gnant dans la dynamique du groupe ? Posera-t-il 
ou ne posera-t-il pas les questions susceptibles de 
révéler des problèmes ?



Ne jamais cesser d’apprendre sera peut-être le pro-
chain levier proposé à l’Institution scolaire. C’est 
en tout cas ce que peut laisser penser l’interven-
tion de Michel Lussault, Directeur de l’IFE (Ins-
titut Français de l’Éducation) à l’ENS-Lyon - (ex 
INRP) et Patrick Rayou, Professeur des sciences 
de l’Éducation à l’Université Paris 8 et membre du 
Laboratoire Circeft-Escol, lors de l’émission Rue 
des écoles du 4 mai dernier, sur France Culture.

Ils s’accordent à constater que toutes les expéri-
mentations pédagogiques réussissent, parce que 
c’est le modèle expérimental lui-même qui apporte 
de la réussite et, donc, ils posent la question sui-
vante : Sommes-nous capables d’avoir des dispositifs qui 
permettent d’apporter dans les classes des fonctionnements 
d’expérimentations permanentes ? Ils regrettent par ail-
leurs que la formation des enseignants n’accorde 
pas suffisamment d’importance à la pratique de 
la recherche. Ils estiment nécessaire d’avoir une 
acculturation scientifique minimale pour pouvoir 
lire et comprendre les résultats de la recherche... 
entretenant ainsi l’idée que l’École et la recherche 
doivent rester des univers isolés et contredisant 
l’idée par eux défendues plus avant d’expérimen-
tations permanentes dans les classes...

Ce levier sera-t-il efficace ? Déplacera-t-il les sta-
tuts de chacun ? Levier ou point d’appui...

« Ces hommes-là prétendent aussi avoir inventé l’écriture 
et même l’inventer derechef  sans relâche pour qu’en découle 
toujours renouvelée la parole articulée. Ils sont d’acharnés 
déchiffreurs de signes car ils vivent dans la conviction que 
la terre s’adresse à l’homme dont la condition première est 
celle d’un lecteur. » (Les Barbares, Jacques ABEILLE, 
Éditions Attila, 2011)

 Yves-Marie ACQUIER
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Vraisemblablement, même en laissant les enfants 
porter la responsabilité du projet, les attitudes et 
suggestions des adultes ont une influence consi-
dérable. Une réflexion sur les valeurs paraît donc 
nécessaire. Comment permettre à chacun d’agir et 
de s’exprimer selon son système de valeurs dans le 
respect de celui d’autrui ?

Donnez-moi un point d’appui et un levier,  
et je soulèverai la Terre. (Archimède)

En introduction de cet article, le constat est fait 
que l’École est soumise depuis longtemps à des 
tentatives de transformations dont l’effet est 
faible, voire inexistant... Moult leviers ont été uti-
lisés pourtant ! Peut-être faut-il alors s’interroger 
sur les qualités du ou des points d’appui ? C’est à 
dire les adultes : parents, enseignants, éducateurs, 
animateurs, bibliothécaires...

Ce qui ressort de la lecture des expériences décrites 
ci-dessus, pour qu’évolution il y ait, c’est l’impor-
tance de la volonté des membres des équipes de 
travailler ensemble et de s’ouvir à d’autres adultes, 
que ces membres soient engagés dans leur action 
professionnelle et qu’ils s’interrogent sur la place 
de chacun dans l’École, sur les valeurs de cette 
École et la manière neutre, laïque, mais pas désin-
carnée, dont ils doivent agir.

Comment passe-t-on du statut d’enfant, celui qui 
n’a pas la parole, au statut d’élève, d’apprenant, 
d’acteur, de chercheur, pour lequel je propose cette 
définition : celui qui utilise la langue (les langages) 
pour interroger, comprendre, apprendre, domi-
ner... le monde ?

« Celui qui a la prétention d’enseigner ne doit jamais 
cesser d’apprendre » John Cotton DANA, 1856-1929, 
directeur de la bibliothèque de Denver où il créa 
une des premières salles destinées aux enfants. Il 
fut également un promoteur de la formation per-
manente des enseignants.


